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On ne.s'abonne pas pour moins
de six mois.

Si la guerre est la dernière raison des
peuples, 'agriculture doit en etru la pre-
tolère.
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4 Emparoni.nous du bol, si nous vou-
. fons conser'ver notre naionalité.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

Des façons générales à donner au sol.

DES LABOURS.

Rien peut-être n'indique mieux l'état prospère de l'agricul-
turc d'une co.ntrée, que la perfection àvec laquelle on y pratique
lies labours. La terre la mieux amendée, la'Ttrs-richement engfais-
sée, répondrait fort mal aux espérances du cultivateur, si· elle
n'était convenablemnîct travaillée pour recevoir les semences qui
lui seront confiées. Aussi les agronomes les plus expérinentés
ont-ils considéré le labourage comme la principale et presque la
seule source de fécondité du sol. Pour se faire une juste idée
de son importance, il faut remonter jusqu'aux premiers éléments
de la science agricole, et se rappeler le grand rôle des gaz de
l'atmosphère dans l'acte de la nutrition des végétaux.

Les terres les plus riches en matières organiques, telles que
les tourbes, les vases retirées d'étangs, de mares nouvellement
desséchées, etc., celles de. diverses natures qui se trouvent à une
certaine profondeur dans le sous-sol, telles que les marnes, -les
argiles, etc., lorsqu'on les ramène à la surface, restent improdue-
tives tant qu'elles n'ont pas été plus ou moins longtemps exposées
au contact de l'air, de sorte que la couche la .plus 'superficielle
de la terre réunit seule les conditions nécessaires à la végétation.

Les labours n'ont donc pas pour unique but de détruire les
mauvaises herbes, de rendre plus facile l'extension'des racines
et le développement des parties chevelues .dont jes nombreuses
extrémités ieçoivent par imbibitions les sucs nutritifs'répandus
autöitir d'elles; leur fin n'est 'pas non plus de mélanger les en-
grias iupificiels dans toutë la masse de li coicle q»ui est re-

'uéé' par la eha lred ou autre.instrument i d'aider à' ie
Il W: chaleur- de .Patmnosphore et de l'humnidité des

pluies; -ni de.metr.e>e.s.matières:.qui. sont. succeptibles. d'ètl-e
.4êcoin~posées, idans:.less cirronstanc'es;les. plus: favorables,.à·leur

dissolution dans -l'eau, ou à leur décomposition au moyen de
l'oxigène de 'air ;-ils ont encore la propriété t ce n'ëst pas
dans maintes circonstances,' leuê moindre avantage, de divi.4rla
terre, de la rendre plus poreuse, -et d'exposer un -plus 'graid
nombre de points de sa surface au contact de Pair, 'et ils- iii&-
mentent ainsi .considérablement sa capacité à çecevoir les prin-
cipes fécondants, sans lesquels il n'est point de végétotidn '

Ditprès ce -qu prédède; quoiq'ue lëifiburs dpss'eAtsup-
pléer complètement aux engrais, comme l'ont prétendu queljtés
agronomes modernes, on ne peut se refuser à croire qu'ils ajon.-
tent, en quelque sorte, à leur masse aussi bien qu'à leurs 'efféts.
Et ce qui le prouverait, c'est que, s'il est démontré que, toutes
choses égales d'ailleurs, les terres- qui abs6rbént le plus de gaz
sont les plus fertiles, il l'est également que les champs les niiëux
labourés sont ceux qui absorbent la plus grande quantité de cès
gaz.

On a souvent enteudu faire les réflexions suivantes par des cul-
tivateurs des environs " Mais, pourquoi le Collége'laboureé.til
ses .terres deux - i' trois -fois, et même quatre; uo'rquoi les la-
boure-t-il l'automne ; c'est bien se dônner'de la peine pour rien,
car ces .laboùrs répétés: ne font que détruire l'herbe, et le
champ n'en pousse pas mieux. " -

La réponse à ces•réflexioris est très facile *et elle se trouve
pour ainsi..dire:renfermée dans l'exposition des principps fait plus
haut. Le Collége laboure ses te'rres pidsieurs fois, il les laboure
,l'automne pour qu'elles doiemt *fivisées àutant c'ue- possible; et
qu'elles :présentent le plus-grand noinbre de points dé-leurs stii-
faces au contact: de l'aii, et: qu'àinsi elles acquièrent la -plus
grande capacité à recevoir les principes fécondaDts de· latmos-
phère. Pourquoi le jardinier babile·reiourne-t-il s'euvent lflerre

.de.son:jardin, brise-t-il- avec*soin- les. mbindrei o-t !-Pài.c'
qu'en agissant ainsi, il enrichit son terrain de tous-lès. g
contientl'ai'r anibiantf.

'Pourquoi l'arborilteir expériménti femue-t-il le sol au pied


